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CHAPITRE PREMIER

– Que tous les tchékistes se lèvent !

Comme un seul homme, les douze convives de la plus grande table du restaurant Izumi, un des meilleurs japonais de Moscou, caché dans Spiridonovka Ulitza1 , une voie tranquille un peu à l’extérieur du Koltso, le périphérique intérieur, se levèrent, leur verre de saké au poing.

C’étaient des hommes dans la cinquantaine, vêtus à la soviétique de costumes ternes, plutôt mal coupés, et de cravates voyantes. Tous portaient les cheveux courts, beaucoup grisonnaient.

La même voix lança encore plus fort :

– Na zdarovié, Félix 2.

Ils burent l’alcool tiède d’un trait, reposèrent leurs verres et se rassirent.

Macha Ivanovna Iakoushkine se sentit soudain mal à l’aise. À l’exception de cette table, elle était la seule cliente du restaurant. Pour la vingtième fois, elle consulta sa montre. Leonid Nosenko, celui qui lui avait donné rendez-vous ici, avait presque une heure de retard. Pourtant, le matin même, il lui avait fixé le lieu et l’heure, par SMS. Il ne pouvait pas y avoir d’erreur sur le restaurant.
D’ailleurs, elle avait vérifié en arrivant qu’une table était bien réservée au nom de Nosenko.

Lorsqu’elle avait pénétré dans la salle, tous les convives de la grande table l’avaient suivie des yeux avec intérêt. Il faut dire que Macha Ivanovna était assez spectaculaire, avec ses cheveux blonds frisés, ses magnifiques yeux bleus et sa longue silhouette élancée.

Selon la coutume, elle avait laissé ses bottes dans l’entrée, mais, même pieds nus, avec son pull noir moulant, sa grosse ceinture de cuir retenant une longue jupe noire ajustée, elle faisait fantasmer les hommes. Pour tromper son attente, elle grignotait des sushis sans appétit, de plus en plus anxieuse. Le portable de Leonid Nosenko était sur messagerie et elle n’avait aucun autre moyen de le joindre. L’atmosphère de cet élégant restaurant presque vide ajoutait à son angoisse. Comme la présence des « tchékistes » de la table voisine.

Le toast qu’ils avaient porté lui avait rappelé qu’on était le 20 décembre, jour anniversaire de la création, en 1917, de la Tchéka, la redoutable police secrète des Soviets, par Félix Dzerjinski. Une répression féroce de tous les « contre-révolutionnaires » avait suivi, dans un bain de sang. Félix Dzerjinski, entre autres, était l’inventeur du goulag. À la Tchéka, avaient succédé la Guépéou, le NKVD3 puis le KGB. Évidemment, le Russe moyen ne célébrait pas « le Jour de la Tchéka », synonyme d’exécutions et de déportations. Donc, ses voisins de la grande table appartenaient forcément aux « organes », l’ensemble des agences de sécurité qui tenaient la toute jeune démocratie russe d’une main de fer. C’étaient des siloviki4.

C’était vraiment une coïncidence incroyable que Leonid Nosenko lui ait donné rendez-vous justement à cet endroit, ce jour-là. Depuis août 1991, la statue de Félix Dzerjinski n’ornait plus la place du même nom, en face
du QG du KGB, à quelques centaines de mètres du Kremlin. Le 12 août 1991, entourée par une foule hurlant sa joie, une grue l’avait ôtée de son socle pour l’emmener vers une destination inconnue. En apparence, la fin d’une époque : soixante-quinze ans de communisme avec son cortège de millions de morts et de « zeks5».

Pourtant, quelques jours plus tard, une main anonyme avait tracé à la peinture noire, sur le socle de la statue, l’inscription suivante : « Cher Félix, nous sommes désolés de n’avoir pu te sauver, mais tu seras toujours à nos côtés. »

C’est apparemment ce que pensaient ses voisins de table, qui désormais ne lui prêtaient plus aucune attention. Elle regarda sa montre pour la millième fois, s’accordant encore un quart d’heure d’attente.

Cet ultime délai était presque écoulé lorsque la porte de la salle desservant l’étroite entrée donnant sur la rue s’ouvrit. Pendant quelques fractions de seconde, le pouls de Macha Ivanovna s’emballa. Leonid arrivait enfin !

Son excitation retomba instantanément, faisant place à la stupéfaction : l’homme qui venait de pénétrer dans le restaurant était Vladimir Vladimirovitch Poutine, le président de la Russie.
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Il était, comme toujours, tiré à quatre épingles : chemise blanche et cravate, costume bleu aux épaules un peu tombantes, assorti au regard froid et presque vide. Derrière lui, se profilèrent quatre gorilles qui le dépassaient de vingt centimètres. Dès qu’ils l’aperçurent, les douze convives de la grande table se levèrent d’un bloc.

Vladimir Poutine les rejoignit et leur adressa quelques mots avant de s’asseoir au bout de la table, glissant les jambes dans la fosse creusée sous la table très basse.
Macha Ivanovna remarqua que, contrairement aux autres clients, y compris elle-même, il ne s’était pas déchaussé. Les quatre gorilles glissèrent tant bien que mal leurs longues jambes sous la table voisine. Un garçon vint aussitôt déposer devant eux un carafon de saké.

Macha Ivanovna n’arrivait pas à détacher les yeux de l’homme le plus puissant de Russie, qui lui faisait face. Certes, ce n’était pas la première fois qu’elle le rencontrait. Journaliste au quotidien Kommerzant, elle était une habituée du Kremlin et avait déjà rencontré Vladimir Poutine, en 1999, lorsqu’il n’était encore que le patron du FSB 6, à l’occasion de plusieurs points de presse. Cependant, c’était la première fois qu’elle le voyait « en privé », si on peut dire.

Ce rendez-vous à l’Izumi était une heureuse coïncidence. Ses lecteurs seraient sûrement ravis de savoir que leur président s’était spécialement déplacé pour venir fêter le « Jour de la Tchéka » avec une poignée de siloviki. Elle vit soudain Vladimir Poutine se pencher à l’oreille de son voisin. Aussitôt, ce dernier se leva et marcha droit sur la table occupée par la jeune femme.

– Vladimir Vladimirovitch vous invite à le rejoindre, annonça-t-il avec le ton d’un chef de gare annonçant l’entrée en gare d’un express.

Macha Ivanovna, gênée, intimidée et vaguement inquiète, parvint à s’arracher de sous la table basse et rejoignit celle des siloviki. Galamment, Vladimir Poutine se leva et lui baisa la main, l’invitant à prendre place à côté de lui. Dans un silence de mort, il lui adressa un sourire charmeur et dit :

– Macha Ivanovna, je ne pouvais laisser une aussi jolie femme seule à sa table ! Votre amoureux vous a posé un lapin ? ajouta-t-il avec un évident manque de tact.

La jeune journaliste se dit qu’il avait une sacrée mémoire : il croisait sans arrêt des dizaines de membres
des médias. Bien sûr, il n’y avait pas beaucoup de grandes blondes de son espèce, mais quand même... Le regard bleu de Vladimir Poutine demeurait fixé sur elle, avec une expression malicieuse. Elle eut presque l’impression qu’il la draguait. Pourtant, le président n’était pas connu pour être un homme à femmes, à part la sienne, dont il avait deux enfants. Avec son teint pâle, son front un peu dégarni et son visage inexpressif, il ne dégageait pas beaucoup de sex-appeal.

Mais c’était l’homme le plus puissant de la Russie et elle se sentit secrètement flattée.

– J’avais un rendez-vous d’affaires, corrigea-t-elle, mais il y a eu un contretemps. Je m’apprêtais à partir.

– Donc, je suis arrivé à temps ! sourit Vladimir Poutine. Vous allez porter un toast avec nous.

Il se leva, son verre de saké à la main, imité par tous les assistants, et lança :

– Na Rodina7

Macha Ivanovna but comme les autres. Le temps de se rasseoir et de remplir les verres, un homme à l’autre bout de la table se dressa à son tour et cria : « À notre Président ! » Tous burent, y compris Macha Ivanovna. À peine s’étaient-ils rassis qu’un autre se leva et lança d’une voix de stentor :

– À notre estimé patron, Félix Dzerjinski !

Macha Ivanovna ne put faire autrement que de vider son verre de saké. Si on lui avait dit un jour qu’elle porterait un toast au fondateur de la Tchéka, un des hommes les plus haïs de Russie !

Les conversations avaient repris. Vladimir Poutine se tourna vers elle avec un sourire.

– Alors, comment marche Kommerzant ?

Comme s’il ne le savait pas... En plus, le journal appartenait à Boris Berezovski, l’oligarque, brouillé à mort avec le Kremlin, réfugié politique en Grande-Bretagne.

La journaliste bredouilla quelques banalités ; elle
n’avait plus qu’une envie : filer. Mais le regard insistant du président ne la lâchait pas. Il se pencha encore plus près et demanda sur le ton de la confidence :

– Comment avance votre enquête ?

– Quelle enquête ? demanda Macha Ivanovna, surprise.

– L’enquête sur moi, voyons, enchaîna Vladimir Poutine avec un sourire complice. Vous avez appris des choses intéressantes ?

Son regard pétillait de malice bienveillante. Macha Ivanovna eut l’impression que son cœur s’arrêtait. Normalement, personne n’était au courant de l’enquête qu’elle menait sur le passé de Vladimir Poutine, à la demande de son amant américain, Martin Powers, officier de la CIA à Berlin. Évidemment, elle vivait en Russie où les écoutes téléphoniques étaient monnaie courante et où le FSB, aux ordres du Kremlin, avait tissé une toile d’araignée dans les médias qui rappelait la plus belle époque de l’Union soviétique. Il n’y avait plus une station de télévision indépendante et la plupart des journaux avaient été mis au pas. Seule la vérité officielle avait cours. Le cerveau en capilotade, elle se demandait quoi répondre lorsque Vladimir Poutine lui effleura l’épaule d’un geste affectueux, presque tendre.

– Je comprends que vous vouliez garder vos petits secrets ! Je sais ce que sont les journalistes. Mais, quand vous aurez terminé, venez me voir au Kremlin.

– Entendu, je vous remercie, bredouilla la journaliste.

– Je dois repartir, annonça Vladimir Poutine. Puis-je vous déposer quelque part ?

– Non, merci, assura Macha Ivanovna, j’ai ma voiture.

Ils se levèrent ensemble et, de nouveau, il lui baisa la main. Encadré de ses gardes du corps, Vladimir Poutine gagna la sortie. La journaliste demanda l’addition et un Japonais souriant lui annonça qu’elle était réglée...

Horriblement gênée, Macha Ivanovna s’enfuit littéralement, remettant en hâte ses bottes, son manteau et sa chapka avant de sortir. Il faisait quand même moins
douze. La rue Spiridonovka, totalement vide, lui parut soudain sinistre. Elle tremblait quand elle se mit au volant de sa Golf et ce n’est qu’en rattrapant le Koltso qu’elle se sentit mieux. Quelle coïncidence extraordinaire ! Elle avait hâte de tout raconter à Martin Powers qu’elle devait retrouver dans la soirée à l’hôtel Kempinski, de l’autre côté de la Moskova. Vingt minutes plus tard, enfin réchauffée, elle gara sa Golf sur le trottoir enneigé, en face de Kommerzant, et fonça vers les ascenseurs.

[image: e9782360534104_i0002.jpg]


– Tu es superbe ! s’exclama Martin Powers en prenant dans ses bras Macha Ivanovna.

Lui était en bras de chemise. Il lui ôta sa chapka, défit les boutons de son manteau qu’il fit glisser à terre et poussa un petit cri d’admiration devant la silhouette tout de noir vêtue. D’un geste naturel, il attira la jeune Russe contre lui et celle-ci sentit presque aussitôt quelque chose de dur pousser contre son ventre. Leurs regards se croisèrent et elle vit que Martin Powers, pour l’instant, n’avait qu’une idée en tête : lui faire l’amour.

Elle leva le visage vers lui, émue par son désir, et il l’embrassa. Pendant un moment, ils se concentrèrent tous les deux sur leur étreinte. Les grandes mains de l’Américain couraient partout, caressant les seins, les hanches, la croupe de Macha qui se sentait fondre. Désormais, le sexe qu’elle sentait contre son ventre avait pris des proportions pharaoniques. Elle eut pourtant un ultime sursaut de conscience professionnelle.

– Tu sais qui j’ai vu au déjeuner ? demanda-t-elle.

– Tu me diras cela tout à l’heure, coupa Martin Powers. J’ai faim. Et j’ai pensé à toi.

Il lui désignait du regard une bouteille de champagne Taittinger Comtes de Champagne Blanc de Blancs millésimé 1995, au frais dans un seau de cristal posé sur une table ronde. À côté, il y avait une boîte de caviar ouverte, mais non entamée.


Macha Ivanovna se sentit fondre devant cette attention. Elle savait que Martin Powers repartait le lendemain matin pour Berlin. Il ne restait jamais longtemps à Moscou. Elle renonça provisoirement à lui parler de Vladimir Poutine et de leur étrange conversation. D’ailleurs, il avait repris sa bouche et elle eût été bien incapable de dire un mot...

Il l’avait appuyée à la table ronde, face à un grand miroir mural, et ses mains couraient partout sur elle. Quand elle sentit les doigts de son amant se poser sur son ventre et la masser doucement, elle crut défaillir et ferma les yeux pour mieux anticiper ce qu’elle allait ressentir. Martin était un bon amant. Il s’enfonçait toujours en elle avec lenteur pour qu’elle profite parfaitement de chaque centimètre de la lourde hampe qui écartait ses parois intimes. Ce n’est que plus tard qu’il se déchaînait.

On n’entendait plus que leurs deux souffles, puis le crissement du Zip que Macha venait de faire descendre. Elle glissa aussitôt des doigts avides à l’intérieur du pantalon pour y saisir à pleine main le membre tendu qui sortait du caleçon. Elle en eut le souffle coupé : ses doigts en faisaient à peine le tour. Elle était si excitée qu’elle esquissa le geste de se baisser pour le prendre dans sa bouche, mais Martin l’arrêta.

Une de ses mains était en train de remonter le long de sa jambe. Connaissant ses goûts, elle avait mis des bas stay-up au lieu de ses habituels collants. Il atteignit son sexe, glissant un doigt sous l’élastique de la culotte, au nylon moite d’émotion. Il ne s’y attarda pas. Relevant la longue jupe des deux mains, il fit glisser la culotte de dentelle noire le long des jambes de Macha Ivanovna, puis la poussa en arrière.

– Je vais te baiser avec tes bottes, mon petit cosaque ! dit-il tendrement, en relevant les longues cuisses de la Russe avant de s’enfoncer posément dans son ventre, aussi loin qu’il le pouvait.

– Davai8 ! fit Macha Ivanovna d’une voix mourante.


Elle eut une pointe au cœur en se sentant remplie de cette façon, les bottes sur les épaules de son amant. Accrochée des deux mains au rebord de la table pour ne pas glisser, la tête renversée en arrière, ce qui lui permettait d’apercevoir les tours du Kremlin à l’envers, elle se concentra sur l’extraordinaire sensation de cette bielle chaude qui l’emmanchait avec une lenteur exaspérante.

– Tu aimes ? demanda Matin, penché sur elle.

– Da ! Da ! Défonce-moi ! supplia Macha Ivanovna.

Après la douceur, elle aimait bien se sentir une femelle quasiment violée. Martin ne se retint plus, se lançant en elle à grands coups de reins. La table tremblait, un vase de fleurs tomba sur la moquette, le seau à champagne glissa dangereusement vers le bord et Macha Ivanovna poussa un cri sauvage en sentant son amant se répandre en elle. Juste au moment où elle jouissait. Ils restèrent emboîtés l’un dans l’autre le temps de récupérer puis Martin Powers se retira lentement, les jambes de Macha Ivanovna retombèrent, sa jupe recouvrit en partie les bottes qui avaient fait fantasmer Martin Powers. Encore éblouie de plaisir, la jeune femme vit son amant, à peu près rajusté, prendre la bouteille de Taittinger Comtes de Champagne dans le seau. Le bouchon sauta avec un plouf joyeux et l’Américain commença à remplir les flutes.

– Maintenant, tu vas me raconter ce que tu as fait aujourd’hui, dit-il en souriant.
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– Ce n’est pas une coïncidence, trancha d’une voix calme Martin Powers. Poutine savait que tu avais rendez-vous dans ce restaurant et il a tenu à te faire passer un message. Tu sais bien que toutes tes conversations sont écoutées.

– Oui, reconnut Macha. Mais pourquoi Leonid n’est-il pas venu ?

– Tu le lui demanderas quand tu le reverras, fit
l’Américain. Il peut y avoir des tas d’explications. Y compris qu’il a été interpellé par le FSB pour quelques heures, le temps de te laisser seule avec le président.

– C’est possible, admit la jeune Russe. Tiens, redonne-moi du champagne.

Elle était étendue sur le lit, toujours habillée, à l’exception de sa culotte restée par terre près de la table. Martin se leva pour vider ce qui restait de la bouteille de Taittinger dans leurs flûtes. Lorsqu’ils les eurent vidées, Martin Powers prit une cigarette dans le paquet de Marlboro posé sur la table de nuit, l’alluma avec son Zippo et dit d’un ton grave :

– Il va falloir que tu fasses très attention. Si toutefois tu es décidée à continuer cette enquête. Je ne voudrais pas te faire prendre des risques inutiles.

Macha reposa sa flûte. Les joues rosies par le champagne et le regard allumé par le plaisir, elle était encore plus belle que d’habitude.

– Bien sûr que je veux continuer ! protesta-t-elle. Leonid m’a dit qu’il avait retrouvé l’homme qui se trouvait au centre du système Poutine, celui qui est au cœur de toutes les opérations financières clandestines menées au profit du président. Évidemment, il ne voulait pas m’en parler au téléphone. Même si tu ne veux pas, je continuerai pour moi. Pour mon journal.

Martin Powers lui adressa un sourire indulgent.

– Tu sais bien que tu ne pourras jamais publier ça en Russie ! Continue, puisque tu en as envie, mais fais très attention. Poutine a tous les pouvoirs. La prochaine fois, c’est toi qui viendras me voir à Berlin, je ne veux pas venir trop souvent ici.

Officiellement, Martin Powers se trouvait à l’ambassade américaine de Berlin, comme second secrétaire. Sa liaison avec Macha Ivanovna s’était développée durant son séjour à Moscou, de 1998 à 2002, où il se trouvait également sous couverture diplomatique. Il avait rencontré la jeune journaliste à un cocktail de l’Association pour le développement du commerce entre la Russie et les États-Unis et cela
avait été tout de suite le coup de foudre. Divorcé, il était libre et avait pu construire une relation solide avec la jeune Russe, encore célibataire. Trois mois plus tôt, lorsqu’il lui avait parlé de cette enquête sur la « face noire » de Vladimir Poutine, elle avait accepté sans réfléchir.

Martin Powers commença à déboutonner sa chemise en soupirant.

– Demain, je me lève à six heures ! Mon vol est à 8 h 35. Tu gardes tes bottes ? ajouta-t-il avec un clin d’œil coquin.


1. Rue Spiridonovka.


2. À ta santé, Félix.


3. Narodnyï Komissariat Vnoutrennykh Diel (commissariat du peuple aux Affaires intérieures).


4. Membres de l’appareil de répression.


5. Déportés au goulag.


6. Federalnaya Slushba Bezopanosti, Service fédéral de la sécurité (ancien Deuxième Directorate du KGB, chargé de la sécurité intérieure).


7. À la patrie !


8. Vas-y !
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